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C ’est intentionnellement que nous abordons le sujet avec du recul, prenant 

nos distances avec le temps, question de formuler notre pensée de façon 

réfléchie. La fusillade qui a eu lieu en décembre dernier à l’école primaire 

Sandy Hook, à Newtown (Connecticut), est une preuve de plus que les États-

Unis sont, ont été et seront toujours un pays qui fait du port des armes à feu 

un mode de vie tout à fait naturel. Ainsi, suite aux rumeurs voulant que le 

Gouvernement change la loi en rapport avec les fusils d’assaut, des milliers de 

personnes ont envahi les magasins spécialisés pour se procurer leurs armes 

favorites, confirmant ainsi qu’au-delà de la tragédie, la tuerie est également, 

vue de loin, un spectacle essentiellement médiatique.

Mais ce qui frappe le plus, c’est de voir que tous ces actes d’agression – ce n’est 

ni le premier ni le dernier – ne sont que le résultat de mises en scène parfaitement 

orchestrées par les coupables en question (des hommes en général), comme s’il 

s’agissait d’élaborer les différentes étapes narratives d’un récit cinématographique 

et de les mener à bien, quitte à se mettre ensuite une balle dans la tête. Dans ces 

gestes irréversibles, le plus souvent à sens unique, nul remords, nulle remise en 

question. Faut-il croire que réalité et imaginaire se confondent ainsi, tragiquement? 

Jamais la violence au réel ne fut aussi proche de la fiction.

Au nom de la licence esthétique, certains critiques ou autres penseurs 

défendent la liberté d’expression. À titre d’exemple, tout à fait conscient de 

sa démarche, Sam Peckinpah aborde le thème dans The Wild Bunch (La Horde 

sauvage) avec une sens inouï du détail, transformant les séquences de violence 

en de purs moments chorégraphiques, manipulant ainsi le regard, mais 

tout en tenant compte du côté voyeur et agressif enfoui dans l’inconscient 

du spectateur. Dans Elephant, à partir de la tuerie du lycée américain de 

Columbine en 1999, Gus Van Sant convoque les diverses étapes du récit, du 

calme inquiétant à l’acte. Dans son regard d’auteur, il y a là une proposition, 

celle de montrer le monde et surtout de le traiter en adulte, sans rien dissimuler 

de ses abîmes. Et puis, plus proche de nous, Polytechnique de Denis Villeneuve. 

Hommage aux victimes et à leur famille? Sans doute. Mais ce qui touche le plus 

chez le réalisateur, c’est qu’il ne propose pas de pistes de solution.

Dans son livre sociologique Ce qui fait une vie : Essai sur la violence, la 

guerre et le deuil1, l’auteure Judith Butler suggère, quant à elle, des alternatives, 

notamment dans l’acceptation et l’appropriation de la non-violence, autrement 

dit : «Dans ce sens, la non-violence n’est pas un état pacifique, mais un combat social et 

politique destiné à rendre la rage articulable et efficace, c’est un fuck you soigneusement 

élaboré .» (p. 175).

Que doit-on en conclure? Simplement que, comme au cinéma, le réel est 

un véritable champ de bataille où se livre une lutte entre les forces du Bien et 

du Mal qui se perd dans la nuit des temps.

Élie Castiel 
Rédacteur en chef

1  Butler, Judith. Ce qui fait une vie : Essai sur la violence, la guerre et le deuil; traduit de l’anglais, 
Frames of War: When Is Life Grievable ?, par Joëlle Morelli (Paris : La Découverte, 2009).
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